
LES MERLUS D'AFRIQUE DU SUD 

ET LEUR PÊCHE <» 

par Jean-Claude QUERO 

Depuis la fin de la seconde guerre mondiale, les stocks européens de merlu ont été très 
intensément exploités. Autant que l'on puisse en juger au travers de statistiques plus qu' impré­
cises, leur production, au cours de cette période, a subi une chute importante, passant de 221 000 t 
en 1946 à 101 000 t en 1970. 

Quat re pays ont particulièrement ressenti ce phénomène car le merlu est chez eux une 
espèce de haute valeur commerciale ; ce sont, par ordre d ' importance dans ce domaine : l 'Espa­
gne, la France, le Portugal et le Royaume-Uni . Les solutions adoptées pour pallier un tel 
déclin diffèrent d'un pays à l 'autre. 

Le Royaume-Uni , qui en 1946 venait en seconde position avec 65 000 t, a pratiquement 
renoncé à cette pêche ; tous ses besoins sont couverts par l 'importation de merlu congelé sud-
africain. 

L 'Espagne a continué à fréquenter les fonds traditionnels d 'Europe et d'Afrique du Nord 
mais, dans le même temps, a développé considérablement ses pêches lointaines, construisant dès 
le début des années 1960 une flotte de chalutiers-congélateurs modernes pour exploiter elle-même 
les stocks de merlu de l 'Atlantique sud-est. A une bien plus petite échelle, le Por tugal a suivi 
la même politique, 

De nombreux pays, où la pèche du merlu n'était pas traditionnelle, en particulier la Rus­
sie, ont envoyé également des flottilles en Afrique du Sud, attirés par la présence de stocks 
qui, il y a dix ans, étaient encore peu exploités. 

Seule, parmi les pays européens pêcheurs de merlu, la France s'est désintéressée des possi­
bilités qu'offrait l 'Atlantique sud-est. 11 nous a néanmoins semblé intéressant, une dizaine d'années 
après l'arrivée des premiers chalutiers européens dans les eaux sud-africaines, de présenter une 
courte synthèse de travaux qui ont été faits sur les merlus d'Afrique du Sud et un résumé de 
l'évolution de leur pêche. 

Morpho log ie et b iologie . 

1° Les différentes espèces et leurs caractères. 

Les merlus d'Afrique du Sud sont appelés « stokvis » ou « stockfish » dans la province 
du Cap et « hake » au Nata l . Sous ces noms locaux sont en fait confondues deux espèces voi­
sines, Merlucius capensis CASTELNAU, 1861 et Merlucius paradoxus FRANCA, 1960. Elles sont diffi­
ciles à séparer d 'après leur seul aspect extérieur ou leur coloration et, au point de vue commer­
cial, aucune distinction n'est faite entre elles. Les principaux caractères permettant de les diffé­
rencier sont les suivants. 

(1) Il ne s'agit pas là d'un travail original mais d'une synthèse des principales connaissances sur le 
sujet. De ce fait, il aurait été logique de le présenter dans le Science et Pêche, néanmoins étant donné son impor­
tance il nous a paru préférable de le publier ici. 
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M. capensis peut atteindre 120 cm environ ; il possède 48 à 52 ve r t èb res ; ses otolithes (') 
présentent des lobes radiaux bien marqués, une échancrure dorsale assez peu profonde et pas 
d'encoche (fig. l a ) ; sur l'arc branchial externe les branchicténies (2) rudimentaires sont d'un 
blanc uniforme (fig. l b ) . 

FIG. 1 et 2. — Otolithes (a) et branchicténies rudimentaires (b) de Merlucius capensis (à gauche) et de Mer 
lucius paradoxus (à droite). Otolithes d'après BOTHA (1971) ; branchicténies d'après VAN E C K (1969). 

M. Paradoxus est une espèce plus petite, ne dépassant pas 90 cm ; il possède 54 à 58 ver­
tèbres ; ses otolithes présentent des lobes radiaux faiblement marqués, une échancrure dorsale 
assez profonde et une encoche (fig. 2a) ; sur l'arc branchial externe les branchicténies rudimen­
taires présentent une petite zone noire en leur centre (fig. 2b ) . 

2° Distribution. 

a) Distribution géographique. 

On rencontre M. capensis tout au long des côtes du sud-ouest africain et de la République 
de l 'Afrique du Sud (fig. 3 ) . Les limites connues de son aire de répartition sont, sur la côte 
atlantique, la baie Far ta aux environs de 12° 30' S (FRANCA, 1962) et, dans l'océan Indien, le 
cap Ste Lucie vers 32° E (GILCHRIST 1920). Toutefois, on ne le capture abondamment que de 
l 'embouchure du Kunéné à East London. M . paradoxus est signalé depuis le cap Frio (JONES et 
M A C K I E , 1970) jusqu'au Port Elisabeth (VAN E C K , 1969). Les deux merlus ont donc approxi­
mativement la même distribution géographique. Vers le nord, ils peuvent cohabiter avec une troi­
sième espèce, M. polli, qui descend au sud jusqu'au cap Frio ( R I T Z H A U P T et LAMBERT, 1968). 

b) Distribution en fonction de la profondeur. 

M. capensis et M. paradoxus n 'ont pas la même répartition selon la profondeur, le premier 
étant plus côtier que l 'autre. Ainsi, d 'après PCHENITCHNY et ASSOROV (1969), entre 100 et 300 m 

(1) Les otolithes sont des concrétions calcaires situées dans l'oreille interne des poissons; enfermés dans 
un sac membraneux dont la paroi contient des cellules sensibles, ils jouent un rôle dans l'équilibration de 1 animal. 
Leur forme est caractéristique des espèces. 

(2) Les branchicténies, appelées aussi branchiospines, sont des protubérances en forme d'épines plus ou moins 
longues, disposées sur le bord interne et concave des arcs branchiaux où elles forment une sorte de peigne. Obs­
truant en partie la fente branchiale, elles ont le double rôle de filtrer l'eau empêchant ainsi les particules en sus­
pension de souiller les branchies et, d'autre part, de retenir les aliments dans le pharynx. Vers les extrémités de 
l'arc branchial, ces épines font place à quelques mamelons très peu saillants, les branchicténies rudimentaires. 



on trouve presque exclusivement M. capensis, de 300 à 400 m. les deux espèces à la fois mais 
dans des proportions variables selon la saison et au-delà de 400 m à peu près uniquement M. 
paradoxus. De plus, pour chacun de ces merlus, les stades juvéniles se rencontrent sur des 
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FIG. 3. — Répartition géographique des mer/us en Afrique australe 

fonds plus faibles que les adultes. Les jeunes M. capensis vivent entre 100 et 200 m, les indi­
vidus plus âgés surtout entre 200 et 400 m où ils semblent cohabiter avec les jeunes M. para­
doxus. 
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c) inf luence du milieu sur la distribution. 

Il existe une influence du milieu sur l 'abondance du merlu. Ainsi V O N BRANDT (1967) 
remarque que les meilleures captures se font dans les eaux dont la température est comprise 
entre 7" et 8" C. Pa r ailleurs, KROUGLOV et TROUNOV (1966) ont étudié les déplacements des 
concentrations de merlu en rapport avec les variations saisonnières des masses d'eau et des cou­
rants dans la région comprise entre l'estuaire du Kunéné et la baie de la Conception (17° -24° 
S ) . Les eaux froides et peu salées du courant de Benguela s'y affrontent avec celles, plus chau­
des et salées, d'un contre-courant côtier d'origine sub-équatoriale. La zone de mélange qui en 
résulte voit ses limites changer au cours de l'année en fonction de l'intensité des vents de sud-
est qui conditionnent l'extension du courant de Benguela ; c'est en mars que les eaux chaudes 
côtières s 'avancent le plus loin vers le sud. De décembre 1964 à avril 1965, au fur et à mesure 
de cette progression, les deux auteurs russes ont pu suivre le déplacement des merlus concen­
trés de part et d 'autre des eaux de mélange, à proximité des fronts thermiques (') : tout d'abord 
repérées sur les fonds de 115 à 140 m au large du Kunéné et sur les fonds de 135 à 140 m dans 
l'ouest du cap Cross, on les retrouvait au cours du mois de mars, dans le sud-ouest de la 
pointe du For t Rock (19" 40' - 20" S, 190 à 220 m) ainsi qu'entre 21° 20' et 21" 40' S (fonds de 160 
à 210 m) d'une part, et entre la baie de la baleine et la baie de la Conception (fonds de 160 
à 210 m) d 'autre part . 11 faut toutefois remarquer que le voisinage des fronts thermiques est 
toujours très riche en nourriture, aussi ne peut-on être sûr que ces migrations soient dues aux 
changements des caractères physico-chimiques du milieu plutôt qu'aux déplacements des proies. 

3" Biologie des merlus. 

a) Reproduction. 

Taille à la première maturité sexuelle. 

Chez beaucoup d'espèces de poissons, la première reproduction ne survient pas au même âge 
chez tous les individus et ne correspond pas davantage à une taille donnée. Prenons pour exem­
ple les femelles du merlu européen : à 5 ans, elles sont encore toutes immatures ; à 6 ans, 10 % d'en­
tre elles seulement commencent à pondre ; à 7 ans, 70 % sont mûres, parmi lesquelles 60 % fraient 
pour la première fois ; à 8 ans, 90 % pondent, soit 10 % pour la troisième fois. 60 % pour la 
seconde et 2 0 % seulement pour la première ; à 9 ans, toutes se reproduisent mais seulement 10 % 
pour la première fois. 

Aussi, lorsqu'on veut exprimer la taille à laquelle une espèce devient apte à se reproduire, on 
a coutume d'indiquer la taille à laquelle 50 % des individus sont mûrs. Chez les merlus d'Afrique 
du Sud, la maturité sexuelle a été étudiée à une époque où les deux espèces étaient encore le plus 
souvent confondues, néanmoins, les données existantes permettent parfois d'en donner une interpré­
tation raisonnable. D'ores et déjà, il apparaît que la longueur à partir de laquelle 50 % des pois­
sons sont capables de se reproduire est nettement plus faible chez le mâle que chez la femelle. 
D'après JONES (1967a), elle est respectivement de 45 cm et de 60 cm dans la région du Cap. D'après 
M O M B E C K (1970a), cette taille diffère selon les secteurs considérés : 43,7 cm et 50,2 cm dans le sec­
teur de Lùderitz, 33,5 et 40,9 cm dans le secteur du Cap. Toutefois, certaines remarques de l'au­
teur sur la forme des otolithes des merlus étudiés laissent à penser que le matériel de Lùderitz com­
portait une majorité de M. capensis et celui du Cap surtout des M. paradoxus. En suivant cette 
hypothèse, le matériel de JONES serait donc composé de M. capensis. Rappelons que pour le merlu 
européen les valeurs correspondantes sont de 40 cm pour les mâles et de 57 cm pour les femelles, 
résultats assez proches, semble-t-il, de ceux de M. capensis. 

Proportion des sexes. 

Presque toutes les données concernant la proportion des sexes portent sans distinction sur les 
deux espèces. Dans la plupart des cas, ces résultats indiquent que les femelles sont en nombre plus 
élevé que les mâles, mais on observe de grandes variations selon la saison, la profondeur et les 
secteurs de pêche. Ainsi, d 'après JONES (1967a), jusqu'à une taille de 50 cm, les mâles sont plus 
abondants ; de 50 à 54 cm les sexes sont à peu près également représentés et au-delà de 54 cm les 

(1) Un front thermique est une zone où deux masses d'eau de température différente sont en contact. 
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femelles deviennent beaucoup plus nombreuses. BOTHA (1971) montre qu'avec l'âge l'écart entre la 
quantité de femelles et de mâles s'accroît beaucoup plus chez M. paradoxus que chez M. capen­

sis 

Epoque et lieu de ponte. 

Le frai s'étend à la plus grande partie de l'année et à toutes les profondeurs, néanmoins, la 
proportion d'individus en reproduction est nettement plus élevée à certaines périodes ou sur cer­
tains fonds. Toutefois, sans être contradictoires les résultats des auteurs anglais et russes différent 
quelque peu. JONES (1967a), qui a suivi l'évolution des apports de rogue de merlu, pense que dans 
la région du Cap la principale période de ponte se situe en août et septembre (fin de l'hiver et 
début du printemps aus t ra l ) . La diminution brutale du poids des ovaires qui apparaît sur la figure 4 
au mois de septembre est due évidemment à la ponte. PCHENITCHNY et ASSOROV (1969), à partir 
de l 'examen des stades de maturité en fonction des saisons et des profondeurs, estiment que l 'épo-
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Fie 4. — Evolution mensuelle des apports moyens (l961-1965) de rogue 
de merlu en Afrique du Sud (tirets) et de l'indiee du poids de rogue 
par unité de poids de merlu débarqué (trait plein) ; d'après JONES 
1967 a) . 

que du maximum de la reproduction est située pour M. capensis entre septembre et février et pour 
M. paradoxus entre décembre et mai. Selon ces auteurs, le premier de ces merlus fraie plutôt au 
nord de 25° S entre 200 et 300 m, le second au sud de cette latitude et à des profondeurs plus 
grandes. 

b) Nourriture du merlu. 

D'après DAVIES (1949), dont les observations se sont étendues sur un an, le merlu austral se 
nourrit surtout la nuit et entre deux eaux. Sa nourriture varie avec sa taille. Chez les individus de 
20 à 60 cm, les estomacs contiennent en poids 76 % de myetophidés (petits poissons pélagiques 
pourvus d 'organes lumineux), 7,5 % de jeunes merluchons, puis des céphalopodes et des petits 
crustacés pélagiques. Chez les grands adultes (60 à 104 cm), on rencontre 95 % de jeunes merlus 
et quelques chinchards. Dans les deux groupes, la part des poissons de fond (essentiellement ma-
crouridés) est très faible. 

Des observations espagnoles (BAS, 1968 et 1969) dans les secteurs de la baie de la Baleine et 
de Liideritz, tendent à montrer qu'en hiver les petits crustacés pélagiques (euphausiacés) peuvent 
tenir une très grande place dans l 'alimentation du merlu. 
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c) Croissance en taille. 

Comme chez tous les gadidés, la détermination de l'âge est faite à partir des otolithes. En 
effet, ces concrétions calcaires ne présentent pas une structure homogène. De larges zones concen­
triques calcifiées et opaques, correspondant aux périodes de croissance intense, y alternent avec 
d'étroites bandes décalcifiées et translucides se formant chaque hiver avec le ralentissement ou l'ar­
rêt de la croissance. 

L'interprétation des otolithes de merlu est généralement difficile et demande à la fois un maté­
riel abondant et une longue pratique. Les déterminations d 'âge effectuées depuis que l'on a appris 
à séparer les deux espèces australes ne sont pas encore très nombreuses et il existe quelques diver­
gences entre les résultats des auteurs (BAS, 1969 ; R I T Z H A U P T , 1969 ; M O M B E C K , 1971 ; 
BOTHA, 1971), Il apparaît néanmoins que la croissance de M. capensis (fig. 5) est plus 
rapide que celle de M. paradoxus (fig. 6 ) , ce qui semble logique puisque la taille maximale du pre­
mier est plus grande que celle du second. La différence, tant d 'après R I T Z H A U P T , que d 'après BOTHA, 
est de 6 à 8 cm à 8 ans. Toutefois, selon BOTHA, la croissance de M. paradoxus serait d'abord 
plus rapide jusqu'à 6 ans, puis deviendrait nettement plus lente. 

L'ensemble des observations montre aussi quau-delà de deux ou trois ans, les femelles gran­
dissent plus vite que les mâles, phénomène déjà constaté chez le merlu européen. Ceci est plus 
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Croissance de Merlucius capensis (à gauche) et Merlucius paradoxus (à droite) d'après les ré­
sultats de RITZHAUPT, 1969 et BOTHA, 1971. 

marqué chez M. paradoxus (BOTHA, 1971) où les mâles de plus de sept ans semblent très rares. À 
cet âge la différence de taille entre les sexes est de 10 cm. Chez M. capensis on trouve des 
mâles âgés de 11 ans présentant par rapport aux femelles un écart de 8 cm. On notera enfin que 
les résultats de B O T H A (1971) indiquent une croissance à peu près semblable pour les femelles de 
M. paradoxus et les mâles de M. capensis. 

E n définitive, il semble donc que la croissance de M . capensis soit légèrement plus rapide que 
celle du merlu d 'Europe ; en revanche, celles de M. paradoxus et de l'espèce européenne seraient 
assez voisines. 

d) Migrations. 

Migrations saisonnières. 

Roux (1949) a tenté le premier d'expliquer les variations saisonnières des rendements et de 
la composition en taille des captures dans la région du Cap : les merlus se dirigeraient vers la côte 
au cours du printemps et de l'été austral , puis vers le large en automne et en hiver. Les grands 
individus, comprenant surtout des femelles, migreraient plutôt que les jeunes et formeraient en 
août des concentrations vers le large. 
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Plus récemment, PCHENITCHNY et ASSOROV (1969) ont mis en évidence des variations saison­
nières dans l 'abondance relative de M. capensis et de M. paradoxus aux différentes profondeurs 
(fig. 7 ) . Ainsi, pendant l 'automne austral, la seconde espèce, qui compose la quasi-totalité des cap­
tures à 400 m et au-dessous est beauoup moins abondante entre 300 et 400 m (40 % environ) ; 

pendant l'hiver au contraire elle y domine large­
ment (90 % environ) ; au printemps, l 'abondance 
relative de M. paradoxus baisse à nouveau, mais 
en revanche, ce poisson se rencontre en proportion 
assez faible jusque sur les fonds de 100 à 200 m. 
Cela fait penser à une migration vers la côte qui 
commencerait au cours de l"hiver et atteindrait 
son maximum au printemps austral. 
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Migrations nocturnes. 

Avec la fin du jour, les merlus quittent le 
fond et se dispersent entre deux eaux, certains 
pouvant aller très près de la surface. Ces déplace­
ments affectent surtout l'es grands individus dont 
la proportion est sensiblement plus faible dans les 
pêches de fond pendant la nuit. Au matin les pois­
sons effectuent le mouvement inverse. Ces migra­
tions nocturnes semblent être en relation avec les 
déplacements de la nourriture. 

La pêcherie. 

1° Historique. 

Lia pêche du merlu en Afrique du 
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Fie. 7. — Répartition de Merlucius capensis et Mer-
lucius paradoxus en fonction de la prodeue et de la 

saison (d'après PCHENITCHNY et ASSOROV, 1969) 

naissance à la fin du xixe siècle avec 
exploitation des fonds côtiers par quelques chalu­
tiers de la ville du Cap. Jusqu'à la fin de la 
seconde guerre mondiale, son développement est 
régulier mais lent. E n 1947, le gouvernement 
d'Afrique du Sud prend une série de mesures 
destinées à promouvoir les pêches maritimes : dix 
ans plus tard la production a triplé mais, dans sa 
quasi-totalité, elle provient toujours des chalutiers 
du Cap qui continuent à fréquenter l'es fonds 
proches de leur port d 'at tache. 

L'essor de la pêcherie survient quelques années 
plus tard avec les grands chalutiers-congélateurs. 
Leur développement va permettre à d 'autres pays 

eaux sud africaines. 

en 1958, sont russes ; jusqu'en 1964 le merlu restera 
mais, au cours des années suivantes, ils en de-

d'envoyer des flottilles importantes dans les 

Les premiers navires étrangers, signalés 
pour eux une capture accessoire (moins de 500 t) 
viendront les premiers producteurs. L 'Espagne commence sa prospection en 1961 ; quatre ans plus 
tard sa pêche dépasse 100 000 t. 

De nombreux autres pays ont envoyé des chalutiers en Afrique du sud et du sud-ouest depuis 
une dizaine d 'années. On a ainsi noté : en 1961, le Japon et Israël ; en 1964, la Belgique, la Bul­
garie, l'Italie et le Por tugal ; en 1965, l 'Allemagne Fédérale, la Grèce, les Pays-Bas et la Pologne ; 
en 1966, la République démocratique d'Allemagne, le Ghana et la Roumanie ; en 1969, Cuba 
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Toutefois, plusieurs de ces pays n'ont pas poursuivi leur exploitation dans ces régions ; d 'autres 
n'y travaillent qu'irrégulièrement. 

La France ne participe pas à cette pêche ; une campagne exploratoire a été faite en 1967 par 
le chalutier-congélateur « Vickings » de la Société des Pêcheries de Fécamp, mais elle est restée 
sans suite ( '). 

2° Flottilles de pêche. 

La plupart des informations dont nous disposons sur ce point proviennent de la revue « La 
Pêche Marit ime ». Après avoir été complétées à l'aide d 'autres sources, elles peuvent être résu­
mées comme suit. 

Parmi les nombreuses flottilles exploitant le merlu de l 'Atlantique sud-est, les plus importantes 
sont celles de l 'URSS, de l 'Espagne et de l'Afrique du Sud. Assez peu de renseignements sont 
disponibles sur la flottille russe : en 1966, on signalait la présence de 30 à 50 chalutiers-pêche-arrière 
de 2 500 t parmi lesquels un grand nombre aurait été construit en Allemagne de l'Est ; en outre, 
il s'y ajoutait une flotte logistique comprenant au moins 6 navires pour le ravitaillement et pour le 
transport du poisson. Plus récemment, des estimations sud-africaines font état d'une cinquantaine 
de chalutiers soviétiques. 

C'est en 1961 que les premiers bateaux de pêche espagnols explorent le plateau continental 
de l 'Atlantique sud-est. Au cours des années suivantes leur nombre s'accroît rapidement : une ving­
taine en 1964, une quarantaine fin 1965, 60 à 70 en 1967, plus de 90 en 1968 (d'après diverses 
sources espagnoles) . En revanche, aucun chalutier ne semble avoir été mis sur cale en 1969 et 
1970. En 1971, les Sud-Africains estimaient la flottille espagnole travaillant dans leurs eaux à un 
total de 50 à 70 navires. On connaît par ailleurs la composition de la flotte espagnole de chalutiers-
congélateurs dans son ensemble ; la plupart d 'entre eux doit pêcher sur les fonds à merlu de 
l 'Atlantique sud-est : en 1970, on signale 65 chalutiers de plus de 750 tjb dont certains (type 
« T a s b a 100 T H ») atteignent 3 000 tjb ; en 1971, 80 bateaux de pêche dont le tonnage moyen est 
de 1 000 tjb ; il y a aussi quelques navires usines avec leurs unités de pêche. Certains chalutiers 
récents comme l'« lia » du type « Tasba 67 T » sont équipés de machines « Baader » à étêter, 
éviscérer, peler et laver le poisson. 

La flottille d'Afrique du Sud, longtemps la seule à pêcher sur ces fonds, est jusqu'en 1964 
composée de chalutiers classiques à moteur ou à vapeur ; actuellement ces derniers ont presque 
tous disparu. Le nombre des navires recherchant plus particulièrement les merlus est de 37 en 
1958, 39 en 1960, 40 en 1962 et 41 en 1964 (BOTHA, 1970a). Le premier pêche-arrière est mis 
en service en 1964, le premier congélateur en 1966 (le « Pionier I V », transformé depuis en cha­
lutier de pêche fraîche, suivi du « Prima I » qui congèle actuellement du poisson étêté et évis-
céré) . A la fin de 1968, on compte une quinzaine de bateaux de ce dernier type sur les 58 
grands chalutiers de l 'Afrique du Sud. La modernisation de la flotte sud-africaine devrait se con­
tinuer avec la série des « Protea ». Ce navire, construit en Ecosse et lancé au début de 1970, 
est un pêche-arrière congélateur de 60,9 m. Il est le prototype de 1 1 autres bateaux construits 
ou devant l'être en 1972 et au début de 1973 à Aberdeen et en Afrique du Sud. Toutefois, 
les sud-africains hésiteraient à accroître leur flottille à cause de l'intensité de la pêche dont le 
merlu est l'objet et en prévision d'une réglementation internationale des captures. A la fin de 

1971. la flotte sud-africaine se composait de 62 chalutiers dont 10 congélateurs-pêche-arrière, 
1 petit congélateur classique, 14 pêche-arrière et 37 classiques. 

La Bulgarie a commencé à exploiter le merlu d'Afrique du Sud en 1964 avec des navires du 
type « Tropic » construits en Allemagne de l'Est, auxquels sont venus se joindre à partir de 1967 
des chalutiers de la classe « Maiakovsky » (IVANOVA, 1970). En 1968, elle possédait cinq bateaux 
du premier type et trois du second. Pour Israël, on note en 1969 et 1971 trois chalutiers péchant 
en Afrique du Sud-Ouest , l'« Hiram I », l'« Azgad II » et l'« Azgad III ». En ce qui concerne 
les autres pays, les renseignements sont très fragmentaires. O n a fait mention, en 1968, de 8 pêche-

(1) Après remise de ce manuscrit à l'éditeur, nous avons appris que le « Vickings » venait d'accomplir pour la 
seconde fois une campagne de pêche au merlu en Afrique du Sud. 
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arrière japonais péchant le merlu au large du Cap . Cuba possède une flottille de 19 gros chalu­
tiers : 4 « Tasba 96 », 2 « Tasba 67 », 5 « Atlantic », 2 « Asca 56 » et 6 chalutiers russes du 
type « SRTM » (YOUNG, 1971). On sait que depuis quelques années les Cubains fréquentent 
l'Afrique du Sud, mais on ignore le nombre exact de navires travaillant dans ces eaux. Toutefois, 
on y a signalé les 4 « Tasba 96 » : le « M a r del Plata » (2 900 tjb), l'« Aracena » (2 400 tjb), 
l'« Arcos » (2 400 tjb) et le « Pescafria » (2 400 tjb) ainsi que les navires frigorifiques géants 

11° 12° 13° 14° E 

Fie. 8. — Fonds de pêche du Kunéné. 

« Oceano Pacifico » et « Oceano Indico » de 140,5 m de long. On signale également 4 pêche-
arrière congélateurs portugais dont l'« Almourol » et l'« Altair » (62,45 m ) . Le « Tubingen » cha­
lutier ouest-allemand du type des « Universités » (87,7 m, 2 500 tjb) a péché dans ces parages en 
1967, de même que des chalutiers polonais de deux types, l'ancien B 23 (69,23 m, 1 370 tjb) et le 
nouveau B 18 (87,25 m, 2 600 t jb) . 

3° Lieux de pêche. 

En l'absence d'étude synthétique et de cartographie des lieux de pêche, nous avons été ame­
nés à extraire de travaux de toutes origines des renseignements le plus souvent très fragmentaires 



— 126 — 

Bien qu'incomplets, les résultats obtenus permettent de se faire une idée d'ensemble des principales 
zones exploitées par les flottilles locales et étrangères. On peut distinguer six grands secteurs que 
nous décrirons en conmmençant par le nord. 

Les fonds du Kunéné (fig. 8) s 'étendent de l'estuaire du Kunéné (17°S) au cap Cross (22°S). 
Entre 1964 et 1967, ils ont été presque constamment et exclusivement fréquentés par la flottille 
russe et celle des pays de l 'Est qui travaillaient depuis le rivage jusqu 'aux fonds de 500 m. On a 
également signalé, à plusieurs reprises, la présence d'un petit nombre de leurs bateaux à environ 

Fie. 9. — Fonds de pêche de la baie de la Baleine et de Liideritz. 

45 milles au nord de l'estuaire du Kunéné. Les profondeurs les plus favorables à la pêche se situent 
entre 200 et 400 m. On observe toutefois des variations selon les saisons (PCHENITCHNY, 1970) : 
pendant l'hiver et le printemps austral (juin à novembre) , le merlu se trouve surtout entre 200 et 
400 m ; en été (décembre à février), c'est entre 100 et 200 m que se fait la pêche, mais l'impor­
tance des captures est moindre ; enfin en automne (mars à mai) , des concentrations apparaissent à 
nouveau entre 300 et 400 m. Les données sur la nature des fonds de cette région sont rares ; ceux-
ci, toutefois, doivent être le plus souvent doux. 
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Les fonds de la baie de la Baleine (fig. 9) s 'étendent approximativement du cap Cross (22°S) 
à l'île Hollam's Bird (24"30'S). Ils sont surtout exploités par les Russes et les Bulgares, mais aussi 
un peu par d 'autres nations, notamment les Espagnols et les Sud-Africains. Les meilleures pêches 
s'effectuent entre 200 et 450 m de profondeur ( R I T Z H A U P T , 1969), mais il y a des variations sai­
sonnières comparables à celles du secteur du Kunéné. Les fonds sont généralement sablonneux 
avec des dépôts de vase. Il faut néanmoins signaler la présence d'un champ de corail au sud-ouest 
de la baie de la Baleine entre 325 et 350 m ( R I T Z H A U P T , 1967a). 

16° 17° 18° 19° 20° E 
Fie 10. — Fonds de pêche du Cap. 

Les fonds de Lùderitz (fig. 9) s 'étendent environ de 25°30'S à la baie de Chanais (28°S). Ils 
sont très fréquentés par les flottilles locales et étrangères. D 'après PCHENITCHNY (1970), les grands 
merlus se trouvent le plus souvent entre 300 et 400 m ; en hiver (juin à aoû t ) , la pêche se tient 
entre 200 et 400 m et surtout entre 200 et 300 m ; au printemps (septembre à novembre) , les con­
centrations sont plus au large (300-400 m) ; en été (décembre à février), elles sont plus réduites 
et se rencontrent à des profondeurs supérieures à 400 m ; en automne (mars à mai) , on observe un 
retour vers des profondeurs plus faibles (300-400 m ) . D 'après R I T Z H A U P T (1969), les fonds de 
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pêche sont un peu plus profonds sur Lùderitz que dans la baie de la Baleine ; leur nature est va­
seuse à l 'exception d'une surface rocheuse de vaste étendue, située au nord-ouest de la baie de 
Lùderitz. 

Les fonds du nord ou de Por t Nolloth s 'étendent de l'estuaire de l 'Orange (28°30'S) à la 
Baie Hondeklip (30°30'S). Ils semblent relativement peu fréquentés car on y rencontrerait de nom­
breux champs de coraux ( V O N BRANDT, 1967 c ) . 

Les fonds du Cap (fig. 10) s 'étendent de 31°30'S à près de 36"S. Les Sud-Africains y distin­
guent le secteur de « Cape Columbine » (31°30' à 32"30 'S) , celui de « Dassen Island » (33°00'-
30'S) et le « W e s t G r o u n d » (33°30'S - 34 S) ; ils y travaillent entre 180 et 700 m. Ce sont 
les fonds traditionnels qui jusqu'au début des années 1960 ont été presque les seuls exploités. La 
pêcherie espagnole y a pris naissance avant de s 'étendre vers le nord (BAS, 1968, 1969) ; les Russes 
les exploitent probablement aussi depuis qu'ils ont découvert au large du Cap des concentrations de 
merlu sur 240 milles carrés entre 280 et 420 m (ANONYME, 1969). Comme pour la zone de Lùde­
ritz les profondeurs favorables à la pêche se situent entre 300 et 400 m. Les fonds sont doux. 

Les fonds du banc des Aiguilles s 'étendent à l 'extrême sud de l 'Afrique entre les méridiens de 
19" E et 28° E. Ils sont peu exploités à cause du mauvais temps, très fréquent dans ce secteur, et 
des fonds souvent impraticables au chalut de fond. Des prospections russes (PCHENITCHNY, 1966) 
et espagnoles (BAS, 1969) ont montré la richesse en merlus de grande taille. Les meilleures pêches 
ont été faites entre 220 et 340 m, mais les échosondeurs signalent du poisson jusqu'à plus de 
700 m. 

4° Les captures. 

a) Le merlu. 

C'est l'espèce la plus abondante et économiquement la plus importante. Sa proportion dans 
les pêches varie selon les régions : de 34 à 55 % sur les fonds du Kunéné et de la baie de la 
Baleine de 79 à 9 5 ' % à Lùderitz, plus de 90 % en moyenne dans la région du Cap. 

La progression des captures (fig. 1 1 ) reflète l'évolution de la pêcherie telle que nous l'avons 
résumée précédemment. O n peut y distinguer trois phases. Jusqu'en 1947, les apports augmentent 
régulièrement mais lentement, at teignant au plus 30 000 t. De 1948 à 1962, à la suite des mesures 
prises par l 'Afrique du Sud en faveur de l 'expansion de la pêche, l 'accroissement de la production 
se fait plus rapide ; cette dernière atteint 112 000 t en 1960. Enfin, à partir de 1963, avec l'arrivée 
dans la pêcherie de l 'Espagne, de l ' U R S S et du Japon, on assiste à un développement spectacu­
laire des captures qui passent de 107 400 t en 1962 à 732 600 t en 1968. Elles diminuent sensi­
blement en 1969 (655 000 t ) , mais réaugmentent un peu en 1970 (692 000 t ) . 

Au cours des trois dernières années pour lesquelles nous disposons de statistiques (1968 à 
1970), l 'URSS a réalisé plus de la moitié des captures (respectivement 332 000, 324 500 et 340 600 
t) ; l 'Espagne vient ensuite (170 600, 132 300 et 163 200 t) puis l 'Afrique du Sud (114300, 100 300 
et 91 000 t ) . 

Parmi les autres pays, on peut citer la Bulgarie avec 19 300 t en 1968 (IVANOVA, 1970), Israël 
et la Belgique qui totalisent chacun plus de 5 OOO t en 1970. En revanche, les chiffres de Cuba et 
du Japon semblent sujets à caution. Le premier déclare, en 1970, 14 300 t de merlu ; d 'après les 
Sud-Africains, les captures cubaines dans l 'Atlantique sud-est avoisineraient 150 000 t de poisson 
dont la plus grande partie serait du merlu ; par ailleurs, on remarque dans les statistiques de la 
F A O que la production globale de Cuba n'est pas en rapport avec ce que l'on sait de l ' importance 
de sa flottille de chalutiers congélateurs. En ce qui concerne le Japon, les statistiques mentionnent 
des quantités qui correspondent aux transbordements effectués dans les ports sud-africains (40 000 
à 84 000 t au cours de ces cinq dernières années) mais on ignore tout des transferts qui pourraient 
se faire à la mer. 

h) Capture annexe. 

Parmi les autres espèces capturées au chalut de fond quelques unes présentent, au moins pour 
certains pays, un intérêt commercial. Ce sont : le chinchard Trachurus ttachuius, répandu dans 
toute la zone étudiée et exploité intensivement par l 'Angola et à un degré moindre par l 'URSS, 
l'Afrique du Sud, la Bulgarie et la Roumanie ; des raies, dont les apports sont presque exclusive­
ment sud-africains ; des sparidés (dorades) représentés au nord par Dentex macrophthalmus. cap-
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turé par l 'URSS, l 'Angola et la Belgique, et au sud par Pterogymnus laniarus péché par le Japon 
et l 'Afrique du Sud. Le « Kingclip », Gemjpterus capensis, poisson ressemblant à une julienne et 
que l'on trouve surtout dans le sud mais qui remonte jusqu'au cap Cross, est très recherché par 
les Africains du sud et les Japonais. Le « snoek », Thyrsites atun, est exploité par l 'Afrique du 
Sud. Les squales, dont l'aiguillât, Squalus acanthias, sont assez abondants vers le cap Cross et la 
baie de la Baleine. Les soles, Austroglossus sp., sont l'objet d'une pêche côtière de la part des 
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Fie 11. — Evolution des captures de merlus sud-africains (milliers de tonnes de poids vif) 
chez les principaux pays producteurs depuis 1933. 

Sud-africains, principalement dans la région de Port Elisabeth. Enfin, les sébastes, Helicolenus sp., 
Sebastichthys, les Saint-Pierre, Zeus sp., les baudroies, Lophius sp., figurent également dans les 
apports mais en quantité moindre. 

5° Traitement et conservation. 

D'après LARRANETA (1967), certains pêcheurs espagnols distingueraient deux « variétés » de 
merlus au large des côtes de l'Afrique du Sud : l'une, de livrée relativement claire, posséderait une 
chair assez consistante ; l 'autre de teinte plus sombre, aurait une chair molle. On pourrait être 
tenté d'assimiler les deux « variétés » à M. capensis et M. paradoxus et se demander si ces der­
niers se conservent aussi bien l'un que l 'autre. Toutefois, aucune autre source ne fait état de telles 
différences de qualité et les deux espèces semblent exploitées simultanément et sans distinction. 
Parmi les études concernant la conservation des merlus sud-africains (LOZANO, 1 9 6 5 ; F L E C H T E N -
MACHER, 1967 ; KARNICKI et KORDYL, 1967 ; W A G E N K N E C H T et H O R N , 1967 ; BURT et coll., 1968), 
la dernière, une des plus importantes, laisse plutôt penser que leur comportement à la congélation 
est le même. Ces essais ont été effectués à bord du chalutier anglais « Kirkella ». Bien que les 
expérimentateurs ne se soient pas préoccupés de séparer M. capensis et M. paradoxus dans leur 
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matériel, on sait que les deux espèces étaient présentes dans les captures car des prélèvements ont 
été faits au cours de la même campagne pour des études de biologie (JONES et M A C K I E , 1970). Or, 
si les expériences de congélation ont mis en évidence l ' importance du traitement préalable du pois­
son, elles n'ont pas montré que certains merlus se conservent moins bien que d 'autres. En défini­
tive, il apparaît que les merlus d'Afrique du Sud sont susceptibles de fournir un produit de grande 
qualité à condition de respecter certaines règles d e préparation que nous résumons ci-après. 

En premier lieu, il faut tenir compte du fait que ces poissons vivent près du fond dans les 
eaux froides du courant de Benguela, alors -que les températures des eaux de surface et de l'air 
sont le plus souvent élevées. Au moment de la remontée du chalut, on doit donc éviter que les cap­
tures ne stationnent dans les eaux superficielles. En outre, dès l'arrivée sur le pont, il faut les 
maintenir au frais en les recouvrant de glace, ou mieux, en les immergeant dans de l'eau de mer 
réfrigérée pendant toute la durée de leur traitement. 

Lorsque le poisson est congelé à terre, comme cela est le cas pour la quasi-totalité des prises 
sud-africaines, la durée de son stockage en mer est en moyenne de 7 à 8 jours. Si celui-ci a eu lieu 
dans de l'eau de mer réfrigérée, le merlu semble avoir une chair légèrement plus ferme et moins 
sèche que dans la glace et il donne de meilleurs résultats dans la fabrication des filets. Au point de 
vue commercial, la plupart des produits congelés à terre sont acceptables mais il est toutefois possi­
ble d'en améliorer la qualité en immergeant le poisson pendant deux minutes dans une saumure à 
26 % puis dans une solution à 12,5 % de tr ipolyphosphate de sodium. Le rendement s'en trouve 
accru, avec une diminution du suintement à la décongélation et une amélioration de la couleur, de 
l'aspect, de la consistance de la chair et du goût. Les filets traités de cette façon sont supérieurs 
aux autres à l'exception, évidemment, de ceux qui ont été préparés à partir de merlus très frais 
et bien saignés. 

Si la congélation à terre fournit un produit commercialement satisfaisant, ce n'est toutefois pas 
la solution la meilleure, la matière première subissant malgré tout un début de dégradat ion. Il est 
donc préférable de congeler en mer. Dans ce cas, les opérations d'éviscération, de lavage et éven­
tuellement de filetage doivent aussi être exécutées avec rapidité de façon à réduire le préstockage 
qui, même en milieu réfrigéré, provoque un certain amoindrissement de la qualité. Néanmoins , lors­
que le poisson est conservé entier, il convient, après l'éviscération, de lut Jaisser le temps de bien 
se vider de son sang avant la congélation. Les filets fabriqués à partir de poissons congelés en 
mer entiers et vidés gardent mieux leur couleur que les filets coupés avant congélation. En revan­
che, ils sont plus sensibles à l 'altération lorsque des retards surviennent dans les opérations de t rans­
formation. Dans le cas où la durée du traitement se prolonge, la couleur des filets est d 'autant plus 
belle que la température a été plus basse. 

En outre, le merlu est un poisson dont les chairs sont très sensibles aux chocs mécaniques. 
De ce fait, il faut éviter les manipulations trop brutales qui provoqueraient un amoindrissement de 
la consistance des filets. En définitive, malgré sa fragilité, le merlu sud-africain, s'il est traité con­
venablement, est susceptible de fournir un produit de très haute qualité. 

Elat actuel des stocks et perspectives d'avenir. 

Le développement des moyens de production depuis le début de la dernière décennie a eu pour 
conséquence un accroissement considérable des captures dont le total a sextuplé en six ans (de 
1962 à 1968). Cette évolution n'a pas manqué de susciter des inquiétudes. Divers indices semblent 
les justifier. C'est ainsi que les rendements par unité d'effort des chalutiers sud-africains dans le 
secteur du Cap ont baissé de 42 % entre 1955 et 1968 et ceux des navires israéliens au nord du 
30e parallèle de 41 % entre 1965 et 1969. En outre, divers auteurs (RITZHAUPT, 1969 ; DOBROVO-
LOV, 1970) ont signalé la diminution de la taille moyenne du merlu dans les pêches et la raréfac­
tion des grands individus. Enfin, il semble qu 'après le record de 1968, la production globale mar­
que le pas. 

On est donc conduit à se demander si les merlus de l 'Atlantique sud-est sont susceptibles de 
fournir des captures encore plus importantes ou si, au contraire, tout accroissement de l'effort, voire 
le maintien de l'exploitation dans les conditions actuelles, ne risque pas d'entraîner un effondre­
ment de la production. Seule une étude approfondie des stocks sud-africains peut apporter une 
réponse à cette question. Jusqu'ici, les données, tant statistiques que biologiques, ont été trop incom-
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plètes pour permettre de mener à son terme une telle étude. Les experts ont pu néanmoins, sur la 
base des informations disponibles, parvenir à un certain nombre de conclusions (ANONYME, 1968 et 
1971). Ce sont elles que nous allons essayer de résumer dans ce qui va suivre, notamment celles 
de la réunion du « groupe d 'experts sur les statistiques et les stocks des pêcheries de l 'Atlantique 
sud-est » (Rome, 21-23 septembre 1970), dont le rapport a été diffusé par la F A O en 1971. 

1° L'effort de pêche, ses relations avec la production et les rendements par unité d'effort, 

Si les captures et leur évolution dans le temps sont relativement bien connues grâce aux sta­
tistiques (tabl. 1 et fig. 11), il n'en est pas de même de l'effort de pêche. O n peut toutefois obtenir 
une estimation satisfaisante de celui-ci p a r ' u n e méthode couramment employée dans les études de 
stocks. 
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TABL. 1. — Apports de merlus de l'Atlantique sud-est (milliers de tonnes, poids vif). 

On connaît les captures par unité d'effort des navires de plusieurs pays, notamment de l'Afri­
que du Sud depuis 1955 pour la région du Cap et d'Israël depuis 1965 pour la région située au 
nord du 30e parallèle. Si, dans ces deux secteurs de pêche, on divise la valeur de la production 
totale de chaque année par le rendement par unité d'effort correspondant, on obtient une série 
d'expressions de l'effort total. On peut alors construire un graphique des rendements en fonction 
de l'effort et tracer la courbe moyenne ; enfin, à partir de cette dernière, on déduit la courbe 
moyenne de la production totale. C'est ce qui est représenté sur les figures 12 et 13. 

Ces graphiques montrent bien que la diminution des rendements est due à l'accroissement de 
l'effort de pêche. Ils indiquent ainsi qu 'une nouvelle progression de l'effort ne peut amener que peu 
ou pas d 'augmentation de la production totale. 

2° Effets d'un éventuel changement de maillage. 

Les maillages actuellement utilisés sont plus ou moins bien connus ; d 'après différentes sour­
ces nationales ils seraient les suivants (en mm, maille étirée) : Allemagne (RFA) 100, Allemagne 
(RDA) 90-120, Japon 100, Afrique du Sud 100, Espagne 108-118 (80 avant juillet 1968), U R S S 
100-120, Belgique 80. Certaines de ces valeurs sont vraisemblablement trop élevées et on peut pen­
ser que le maillage moyen effectif se situe entre 90 et 100 mm. 

La sélectivité des filets dans la pêche des merlus de l 'Atlantique sud-est a fait l'objet de recher­
ches très poussées de la part des allemands et des sud-africains (VAN E C K , BOTHA, V O N BRANDT 
et B O H L , 1968 ; B O H L , B O T H A et V A N E C K , 1971). Les résultats montrent que cette sélectivité est 
fortement influencée par l ' importance des captures. Ces variations sont bien supérieures à celles 
qui peuvent provenir de l'emploi de textiles différents. Le facteur de sélection (c'est-à-dire le quo­
tient de la taille de retenue à 50 % par le maillage) varie de 4,0 pour les pêches inférieures à 
1,5 tonnes à 2,6 pour les très grosses pêches (7,5 à 9 tonnes) . On retiendra une valeur moyenne 
de 3.5. 
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On sait également que les jeunes merluchons capturés par les chaluts sont fréquemment reje­
tés à la mer ou utilisés pour la fabrication de farine (sur les navires-usine, les machines à fileter 
n'utilisent généralement pas de poissons inférieurs à 30 cm) . Malheureusement, l 'ampleur de ces 
rejets est mal connue. D 'après des estimations sud-africaines, elle serait de 20 à 30 % en poids et 
pourrait atteindre 40 à 80 % en nombre d'individus. 

Sur la base de ces renseignements, et connaissant en outre la composition en taille des cap­
tures sud-africaines pour la période 1966-1969, les experts ont entrepris d'estimer les effets d'un 
changement éventuel de maillage. La méthode utilisée (GULLAND, 1961) permet d'évaluer la baisse 
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Fie 12 et 13. — Evolution de la capture par unité d'effort (a, échelle de gauche) et de 
la capture totale (b, échelle de droite) pour les merlus capturés au nord (en haut) 
et au sud (en bas) de 30° S ; (d'après le rapport du groupe d'experts de 1ICSEAF 
1971). 

des captures suivant immédiatement une augmentation de maillage ainsi que les effets à long terme 
(gains ou pertes) une fois que le nouvel état d'équilibre a été atteint et que les poissons épargnés 
ont suffisamment grandi pour être à nouveau capturés. 

Comme un certain nombre de données manquaient, il a fallu envisager plusieurs possibilités. 
C'est ainsi que, pour la proportion des jeunes merluchons rejetés à la mer, on a retenu trois valeurs : 
0-20 et 60 % en nombre d'individus. O n a dû estimer de même le taux d'exploitation, c'est-à-dire 
le rapport de la mortalité due à la pêche à la mortalité totale ; une série de valeurs a été utilisée : 
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0,4-,0,6-0.7 mais on a de bonnes raisons de penser que la valeur correcte se trouve plutôt vers 0.6 
ou 0,7. 

Malgré toutes les hypothèses qu'il a fallu faire, les calculs permettent de tirer un certain nom­
bre de conclusions. 

a) Même s'il n'y avait pas de rejets de merluchons (ce qui est très peu vraisemblable), une 
augmentation du maillage jusqu'à 110 ou 120 mm entraînerait un léger gain à long terme, pourvu 
que le taux d'exploitation soit supérieur à 0,5 (ce qui est très probable) . 

b) Si l'on admet l'existence des rejets, le gain à long terme est sensible même pour un taux 
d'exploitation aussi faible que 0,4. 

c) Si les rejets de merluchons atteignent la proportion de 60 % en nombre d'individus (ce 
qui est très possible), le bénéfice à at tendre d'une augmentation de maillage jusqu'à 120-130 mm 
est de l 'ordre de 20 %, ce qui signifie un accroissement de la production totale d'environ 100 000 
tonnes. 

3° Limitation des captures. 

Si une réglementation du maillage peut apporter une amélioration substantielle à la pêcherie, 
elle ne pourra certainement pas assurer à long terme son avenir. Les causes qui, pour une large 
part, sont à l'origine du développement récent de la pêche industrielle des merlus sud-africains, 
ont toutes chances de persister : ce sont l'accroissement de la demande mondiale en poisson et 
la surexploitation des ressources marines traditionnelles. Il est donc probable que l'effort de 
pêche aura encore tendance à augmenter. On a vu (fig. 12 et 13) qu'il n 'y avait rien à at tendre 
d'une telle augmentation, sinon une baisse des rendements. Aussi les experts pensent-ils qu'il 
est nécessaire et urgent d'envisager une limitation de l'effort de pêche, par la fixation de quotas 
par exemple. 

4° La Commission des Pêcheries de l'Atlantique sud-est. 

L'instauration d'une réglementation internationale dans l 'Atlantique sud-est impliquait la 
signature d 'une convention entre les pays concernés par son exploitation. En octobre 1969, 
les plénipotentiaires de 12 pays, réunis à Rome à l 'instigation de la F .A.O. , adoptaient le texte 
d'une « Convention sur la conservation des ressources biologiques de l'Atlantique sud-est ». Ce 
traité précise l'aire de la Convention, zone maritime comprise entre 6° S et 50° S et s 'étendant 
de 40° E à 20° O . Il prévoit également la création d'une commission internationale des Pêche­
ries de l 'Atlantique sud-est, dont le rôle est d'émettre des recommandations applicables par les 
pays contractants, et visant à réglementer l 'exploitation des ressources marines afin de la ration-
naliser ; la Commission est aidée dans ses travaux par un Conseil scientifique consultatif. 

Après avoir été ratifiée par le Japon, l 'Afrique du Sud, le Portugal et l 'U.R.S.S. , la Convention 
est entrée en vigueur le 24 octobre 1971 et la Commission s'est réunie pour la première fois en 
février 1972. 

Conclusion. 

La pêche des merlus en Afrique du Sud s'est développée à un point tel, au cours des dix der­
nières années, que, de 1968 à 1970, elle a contribué pour près de la moitié aux captures mon­
diales de ces poissons. Malgré le peu d'attention portée jusqu'ici par l 'armement français aux 
ressources de l'Afrique australe, il était permis de se demander si, en 1972, celles-ci pouvaient 
encore présenter de l'intérêt pour notre pays. 

Sans prétendre apporter une réponse à cette question, car trop d'éléments nous manquent, 
ceux d 'ordre économique notamment, nous espérons que notre compilation sera de quelque uti­
lité à tous ceux qu'intéresse à un titre ou à un autre l'évolution récente de cette pêcherie. 

Nous avons en particulier essayé de rassembler le plus possible de données publiées sur la 
biologie, les migrations saisonnières et les lieux de pêche des deux espèces de merlu pour pal­
lier l 'absence des cartes de pêche. 

Nous avons également insisté sur les essais de congélation qui ont été faits par les anglais 
car il semble bien que les espèces sud-africaines de merlu soient, l 'une comme l'autre, suscep­
tibles de fournir des produits de très grande qualité dans la mesure où elles sont traitées avec 
les soins requis. 
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Pour terminer ce travail, nous voudrions revenir sur un point qui nous semble mériter 
d'être souligner : les stocks de merlu de l 'Atlantique sud-est ont une importance, sans commune 
mesure, avec celle des stocks européens mais ils ne sont pas illimités. Le rendement des cha­
lutiers sud-africains a décliné de près de 4 0 % en une dizaine d 'années et il ne semble pas que 
l'on puisse augmenter sensiblement l'effort de pêche sans risquer un effondrement de la produc­
tion. Notons enfin qu 'au cours de ces cinq dernières années, seuls les pays socialistes ont inten­
sifié leur pêche alors que les pays d'économie libérale ralentissaient leur effort et que leur pro­
duction connaissait un fléchissement plus ou moins marqué. 

L'auteur tient à remercier tous ceux qui lui ont apporté leur aide dans la réalisation de ce tra­
vail et en particulier pour leurs traductions d'allemand, d'espagnol et de russe : J. GUEGUEN, A. 
LEFEBVRE et P . BARANOFF, et pour l'illustration : }]. V A Y N E . 

Manuscrit remis en septembre 1972 
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